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			Du même auteur, chez le même éditeur

			Le violon de la rue Lauriston
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			Avant de lire

			J’ai bien peur qu’il n’y ait une erreur. Je ne sais pas quel âge tu as, cher lecteur, mais je sais que ce livre n’est pas fait pour toi. Vraiment pas du tout.

			Ne va donc pas plus loin, je t’en prie. Ceci est un livre pour chiens. Je veux dire un livre écrit pour des chiens.

			Je t’entends d’ici : les chiens ne savent pas lire. Je le sais bien ! Mais ils ont des oreilles. Et des oreilles, ça sert à quoi, à ton avis ? À écouter, bien sûr.

			Ce livre est donc destiné à des chiens, mais à des chiens qui écouteront ces histoires. Il faudra donc que quelqu’un les leur lise. Les chiens adorent qu’on leur raconte des histoires, surtout des histoires de chiens.

			Une dernière précision. Si ces histoires s’adressent à des chiens de n’importe quelle race, aussi bien aux cockers qu’aux ­fox-terriers ou aux fameux wawas (une race de chiens écossais en voie de disparition), elles sont destinées à des chiens qui ont entre 7 et 10 ans. Avant cela, ils sont trop jeunes pour comprendre vraiment. Après, leur cerveau commence déjà à se ramollir et ils préfèrent somnoler qu’écouter des histoires.

			Ceci étant dit, bonne lecture !

			L’auteur

		

	
		
			L’arrivée
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			Tu aimes quand je te raconte ton arrivée ici, hein, Fripon ? Allez, je veux bien encore une fois, mais c’est la dernière.

			Tu sais à quel point j’adore tricoter dehors et comme je me plais sur le banc au bout de notre rue, face au petit étang du parc. Et c’est là, à cause de toi, que j’ai perdu mes mailles !

			Depuis quelques minutes, je te voyais aller et venir le long de l’eau, sautant bêtement pour attraper une libellule plus rapide que toi, t’étendant dans l’herbe pour regarder le ciel, t’approchant de mon banc avec des yeux curieux. Alors, je t’ai appelé.
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			— Chien, viens, n’aie pas peur.

			Je savais bien que tu ne t’appelais pas chien, mais que dire d’autre ? À un bébé, on dit bien bébé. Alors, à un chien…

			Tu faisais deux pas en avant, trois en arrière. Tu retournais à l’étang puis tu revenais, indécis. Alors, j’ai compris qu’il fallait te trouver un prénom.

			— Nigaud, viens, viens, n’aie pas peur.

			Je disais ça parce que tu n’avais pas l’air très malin, excuse-moi. Apparemment, ça ne te plaisait pas. J’ai cherché dans ma tête quel pouvait bien être ton véritable nom. Milou ? Médor ? Claude ? Bouboule ?

			Tu ne réagissais à aucun. Comment pouvais-je savoir quel était réellement le tien ? Alors, j’ai crié :

			— C’est comme tu veux, c’est comme tu veux ! Reste là, fripon !

			Fripon, cela t’a fait réagir. Tu avais l’air bien sage, pourtant, mais sait-on jamais ? Ma voisine Augusta a l’air d’une brave femme et pourtant elle dit du mal de tout le quartier. Alors, va pour Fripon.

			Tu t’es approché, tu t’es laissé caresser un peu, puis tu es reparti vers l’étang. Alors, j’ai crié de nouveau :

			— Fripon !

			Tu es revenu, agitant la queue. Je t’ai bien examiné : tu n’avais pas de collier. Simplement une trace, des poils plus rares, là où tous les chiens convenables ont une lanière de cuir, une médaille, le nom de leur maître, un numéro de téléphone, que sais-je ?

			Tu t’es assis. J’avais emporté un sachet avec un bon éclair au chocolat. Eh oui, une petite fringale me prend parfois quand je tricote. Je t’en ai donné un morceau, puis deux, puis tout. Peut-être avais-tu faim. Mais je crois que c’était plutôt de la gourmandise. Je te connais, maintenant !

			Je t’ai expliqué à quel point le gilet que je me tricotais était compliqué. Cela t’intéressait, je l’ai bien vu. Tu étais assis et tu m’écoutais.

			Quand il a commencé à faire plus frais, je me suis levée et je t’ai dit au revoir. Mais tu m’as suivie. Tu as voulu entrer dans la maison. Je t’ai laissé faire. Tout de suite, tu as été chez toi.

			Je n’ai jamais su d’où tu venais ni quel avait été ton maître. Pour moi, tu t’appelais Fripon et j’étais ta maîtresse.

			Quoi ? Tu veux te faire caresser ? Ah, je te connais : c’est chaque fois comme ça à la fin d’une histoire.

		

	
		
			L’os perdu
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			N’essaie pas de te faire caresser, Fripon. Je ne te pardonne pas ce que tu as fait hier.

			Tu deviens un grand chien, maintenant, et tu dois comprendre. C’est pour ton bien que j’ai cessé de cuisiner du lapin et du poulet. Parce que leurs os sont très dangereux. Une minute de distraction et tu t’étouffes. Ils sont trop petits et trop fragiles, leurs os.

			C’est pour cela que je fais de la blanquette de veau deux fois par semaine, malgré le prix. Et malgré la mauvaise humeur du boucher, qui ne veut pas me couper des tranches très épaisses afin que tu aies des os convenables.

			Mais un os, je le dis toujours, ça doit se ronger tant que c’est chaud. On ne garde pas ça une semaine comme tu as voulu le faire.

			Oh, j’ai vu ton jeu. On me fait des yeux un peu tristes. On gémit. Mais non, il faut être raisonnable. Je ne cède pas. Un os, ça se garde maximum deux jours.
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			C’est pour cela que j’ai caché le tien, derrière les livres de Simenon. Très haut dans la grande étagère. Si haut que je me demande comment tu as pu monter jusque-là. Tu aurais pu te casser le cou et le collier avec, imprudent que tu es. Bien sûr, j’aurais dû le mettre dans la poubelle, mais je savais que tu y fourrerais ton museau. Tandis que Simenon, c’est trop haut pour ton flair.

			Pendant que tu cherchais ton os partout, j’ai trouvé le truc pour te donner une leçon. J’ai dit :

			— On va sortir, mon petit Fripon. On va faire la petite promenade de santé dans le parc, près de l’étang.

			Tu courais partout, tu faisais l’idiot. Moi, je te regardais, assise sur un banc. Quand tu es revenu près de moi, je t’ai fait croire que c’est en faisant le fou que tu avais perdu ton os.

			— Quand on a un bon nonos de veau, on fait attention. On ne le dépose pas n’importe où. Voilà, ton os est perdu. Que cela te serve de leçon.

			Et puis on est rentrés. Je riais en pensant que l’os était bien caché derrière les livres. Trop haut pour toi.

			Je t’ai laissé seul à la maison pour aller à ma réunion des retraitées actives. Quand je suis rentrée et que j’ai vu tous les livres par terre, j’ai eu peur. Un cambrioleur était sûrement entré pendant mon absence et il avait cherché mes bijoux. Et puis je t’ai vu allongé sur le tapis du living, avec ton air hypocrite, et j’ai aperçu l’os, dans ta gueule. L’os que j’avais caché, l’os perdu que tu avais retrouvé, Dieu sait comment.

			C’est très mal, ce que tu as fait. Il faut respecter les livres. Je te pardonne, pour une fois. Mais ne le fais plus. C’est bien compris ?
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			L’anniversaire
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			Aujourd’hui, nous fêtons tes huit ans, Fripon. Mon Dieu, comme le temps passe ! Il me semble que c’est hier que tu es arrivé dans cette maison. Quatre ans déjà.

			J’ai été t’acheter un petit ours en peluche. Rouge vif. Je sais depuis longtemps que tu adores le rouge.

			— C’est pour un enfant de quel âge ? a demandé la vendeuse.

			J’ai ri.

			— Ce n’est pas pour un enfant. C’est pour un chien, Mademoiselle.

			— Un chien ?

			— Oui, c’est demain son anniversaire. Huit ans. Cela se fête, non ?

			— Oui, sûrement, a dit la vendeuse.

			Mais je voyais bien qu’elle s’en fichait complètement.

			Elle m’a proposé des os en plastique.

			— C’est ce qu’il vous faut, a-t-elle dit. En fait, ce sont des hochets. Nous les vendons très bien pour de jeunes bébés. Vous voyez, quand on les agite, cela fait un bruit léger de vent dans des champs de maïs.

			Quand il y a du vent, on ne va pas se promener dans les champs de maïs, j’ai pensé. Mais bon.

			— Non, un os, pour un chien, ce serait ridicule. Il verrait tout de suite que c’est un faux. C’est un chien intelligent. Il ne faut pas essayer de le rouler.

			— Je n’en doute pas, Madame. je n’en doute pas. C’est vous qui savez.

			Bien sûr que c’est moi qui sais. C’est moi qui sais que tu adores te promener dans l’appartement avec une peluche entre les dents. Et une peluche rouge, tu n’en as pas encore.

			— Vous pouvez me faire un emballage cadeau ? j’ai demandé. Il adore déballer.

			Elle a pouffé. Je l’aurais bouffée. C’est vrai que tu adores déballer. Parfois, tu veux aller tellement vite que tes crocs ne te suffisent plus. Tu agites le paquet avec les pattes, comme s’il t’agaçait. Tu t’énerves comme pas possible ! Cela me fait venir les larmes aux yeux.

			
				
					[image: ]
				

			

			Finalement, la vendeuse a accepté de me faire un bel emballage cadeau.

			— Avec un petit nœud, s’il vous plaît, j’ai dit.

			Elle a soupiré, mais elle a quand même fini par ajouter un mignon petit nœud jaune. Nous le garderons. Je l’accrocherai à ton collier, le dimanche. Mais je bavarde, je bavarde… Il est temps de déboucher la bouteille de champagne. Regarde, j’ai posé deux flûtes sur la table. Nous ferons semblant de trinquer et je boirai les deux verres.
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			Mais ne me lèche pas comme cela. Tout ça, je le fais de bon cœur. Tu es tellement gentil.
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